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 Le Honduras est un pays rempli de paradoxes, de sensations et de surprises.  Mon séjour 

de deux mois et demi au pays ne m’a pas laissé que des souvenirs, mais également beaucoup 

d’apprentissages sur moi-même autant comme personne que comme futur médecin.  Il y a 

tellement de choses que j’ai apprises.  En effet, même si six mois se sont déjà écoulés, il y a 

encore de nouvelles choses que je constate en songeant à mes expériences là-bas.  Malgré la 

complexité et la continuité de cet apprentissage et de cette réflexion personnelle, j’en suis venu à 

retenir quelques réflexions et apprentissages que je considère plus marquants : au niveau 

personnel, la flexibilité et la philosophie de carpe diem, et au niveau professionnel, les préjugées 

et l’art d’offrir.  

 Lorsque je suis arrivé au Honduras, la première chose que j’ai apprise était d’être flexible 

à cause de deux raisons.  Premièrement, j’avais l’impression que les Honduriens n’ont pas la 

même perception du temps que nous.  Pour eux, arriver à un rendez-vous à la bonne heure 

n’existe presque pas et les retards sont normaux.  Les bus n’ont pas d’horaire fixe et c’est la 

même chose pour beaucoup de magasins et de services publics.  Deuxièmement, il y a tellement 

d’imprévues dans ce pays.  Par exemple, nous avons même dû changer d’activités et de stages à 

cause de plusieurs imprévus.  Au départ, j’étais souvent frustré à cause de ces imprévus à 

répétitions.  Mais lorsque j’ai commencé à mettre de côté mes bonnes habitudes de bien 

organiser et de planifier les choses au profit d’une acceptation des imprévues, j’ai appris à 

devenir plus flexible et c’est cela qui m’a aidé le plus à m’adapter à la culture hondurienne.  

 En ce qui a trait à la perception de temps, j’ai été exposé à la philosophie de carpe diem.  

La majeure partie des Honduriens que j’ai rencontrés vivait au jour le jour.  Je leur ai même posé 

une question à savoir s’ils avaient des projets d’avenir, mais les réponses que j’ai reçues ont été 

souvent négatives.  Au fur et à mesure, je suis parvenu à trouver une explication à cette 

philosophie.  À cause de la situation politique et économique du pays, les gens de ce pays n’ont 

même pas l’opportunité de penser à l’avenir.  Ils ne sont même pas sûrs d’être encore en vie le 

lendemain. Alors, comment peuvent-ils penser aux projets dans cinq ans, dix ans ou même à 

ceux de la retraite ?  Même s’il s’agit d’une bonne raison pour adopter la philosophie de carpe 

diem, cela m’a fait beaucoup réfléchir.  Notre culture nous encourage à planifier notre futur, 

l’éducation, le travail, la famille, la sécurité financière, la retraite, etc.   Tout cela me semble 
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normal et raisonnable.  Cependant, lorsque l’on passe énormément de temps à penser à notre 

avenir, on oublie de profiter du moment présent.  Une autre réflexion qui m’a frappé était que 

l’on planifie tellement, même nos vacances !  En conséquence, la philosophie de carpe diem est 

une autre chose importante que les Honduriens m’ont apprise.  

 Mis à part les apprentissages personnels, j’ai appris quelques choses qui me serviront à 

devenir un meilleur médecin.  Premièrement, j’ai pris conscience de mes préjugés.  Lors de mes 

stages, j’ai eu l’opportunité de rencontrer et de collaborer avec des personnes séropositives et les 

toxicomanes.  C’était la première fois de ma vie que j’en rencontrais en si grand nombre.  Quand 

je les ai vus pour la première fois, j’étais étonné des plusieurs préjugés qui me venaient à l’esprit, 

même si je me suis toujours considéré comme quelqu’un qui est tolérant et ouvert aux autres.  

Étant donné le fait que j’ai travaillé avec eux à plusieurs reprises, j’ai commencé à mieux les 

connaître et à réaliser que mes préjugés n’étaient pas fondés.  Lorsque j’ai mis de côté mes 

préjugés et que j’ai satisfait mon désir de les connaître davantage, j’ai réalisé que malgré le VIH 

ou leurs antécédents de drogues, ils sont autant humains que moi.  À la toute fin, je pouvais et je 

voulais leur serrer la main et les prendre dans mes bras.  Grâce à eux, j’ai reconnu que j’avais des 

préjugés.  Je me suis dit qu’en tant que futur médecin, c’est important de rester ouvert et 

respectueux en face de mes patients divers.  Il ne faut pas laisser mes préjugés être un obstacle 

dans mon lien thérapeutique avec mes patients.  

 L’autre aspect qui est important pour devenir un bon médecin est l’art d’offrir.  Au 

Honduras, j’ai rencontré plusieurs personnes, des projets et des ONGs différents.  Je crois qu’ils 

ont tous la même bonne volonté d’aider les autres.  Cependant, cela m’a fait réfléchir quant à ce 

que nous leur apportons, est-ce vraiment ce qu’ils veulent ?  Par exemple, dans notre village, il y 

avait des missionnaires qui étaient là pour rencontrer les familles et pour leur enseigner les mots 

de Dieu.  Toutefois, lors de plusieurs conversations avec les villageois, ils m’ont dit que ce que 

ces missionnaires faisaient n’était pas forcément apprécié.  Cela m’a fait penser qu’il a beaucoup 

de gens et plein d’organisations avec plein de bonnes volontés à aider les autres.  Cependant, ils 

donnent souvent ce qu’ils considèrent le mieux pour une certaine population sans écouter 

attentivement et discuter avec les autres afin de connaître ce que ces gens veulent vraiment.  

Cette réalité s’applique également à la relation médecin-patient.  Lorsque le médecin propose 
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quelque chose à ses patients, est-ce qu’il a vraiment été attentif à leurs véritables besoins?  Cette 

réflexion m’a appris à rester humble et disponible devant mes patients.  Même si je possède 

beaucoup d’expertises cliniques, c’est toujours important d’être à l’écoute de mes patients.  Cet 

art d’offrir m’a appris que lorsque je veux offrir mon aide à quelqu’un, malgré toute ma bonne 

volonté, c’est important de s’assurer que c’est bien ce qu’ils veulent réellement.  

 Pour clore, mon séjour au Honduras fut une belle expérience d’apprentissages et somme 

toute une belle aventure.  Je me souviens encore qu’avant de partir, je me suis dis qu’ô combien 

je voudrais aider et influencer positivement à ce pays et ces gens.  Finalement, j’ai réalisé que 

c’était eux qui m’ont appris plein de choses et qui m’ont inspiré dans plusieurs aspects de ma vie 

personnelle et professionnelle.  Je tiens à remercier ce pays passionnant et tous ses citoyens que 

j’ai rencontrés.  Bien que certains considèrent que les Honduriens ne possèdent rien et que leur 

qualité de vie est mauvaise, ce n’est pas le cas puisqu’ils sont très riches sur le plan humain.  Ils 

vivent en toute simplicité et non dans la pauvreté, ils savent faire preuve de persévérance en face 

de la misère et ils choisissent la générosité lorsqu’ils sont confrontés à une pénurie.  Merci à ces 

gens qui ont un si grand cœur qu’ils ont touché le mien ! 
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